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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
               “Continuez comme ça.”

 Camille Kairis

          SALUT L’ARTISTE !

book antiqua 24 et 15
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LE DIT DE LA PRÉSIDENTE

L’an dernier, un nouveau Comité entrait en fonction. Depuis lors, pas mal d’eau a passé sous
les ponts de la Vesdre.
Nous avons organisé à la plaine Peltzer une formidable et mémorable journée sportive pour
les jeunes. A suivi la Semaine belge en Arles où nous avons fait apprécier toutes les saveurs de
notre gastronomie à nos chers jumeaux. Une rencontre riche en contacts humains. Notre dîner
d’hiver a été l’occasion d’échanger idées et projets d’avenir avec nos membres.
Les deux brocantes, l’une sur les quais et l’autre à Heusy, nous ont permis de faire rentrer
quelque sous et de faire la connaissance de nouveaux visages pour notre association.
Soleil provençal pour notre dîner d’été. Nous avons enfin  pu à loisir taper sur le cochonnet
dans une ambiance très bon enfant. Chose qu’apprécia la Seigneurie de la Vervi-Riz venue
renforcer nos rangs.
Ajoutons pour faire bonne mesure toutes nos réunions mensuelles, parfois à thème comme la
Fête des rois ou la visite de l’atelier de Camille Kairis et j’en conclus que cette année écoulée
a été très bien mise à profit. Cela s’est vu et entendu lors de notre assemblée générale.
Merci de votre confiance et soyez assurés que nous allons continuer sur notre lancée.

                   YVONNE Lebeau

LE GRAIN DE SEL DE LA RÉDAC’CHEF

Ouf ! Fini, terminé, achevé ! Vive les vacances et le doux plaisir de ne plus rien faire. Rien !
Enfin presque. Car un magazine n’est jamais complètement bouclé. Un numéro sort, un autre
se profile à l’horizon. Que va-t-on y mettre ? Pour le savoir, je ne lis pas dans le marc de café,
je consulte le fond de mon anisette. Las, il en reste trop peu pour y voir clair surtout par ce
temps de canicule où Verviers rend des points à Arles. Le jour, on y cuit. La nuit, on y étouffe.
Moustiques en moins. Ceux d’Arles nous adorent. Ils se bousculent derrière le comité
d’accueil et nous foncent dessus dès que nous débarquons, assoiffés nous aussi mais par la
route. Pensez du sang de Verviétois, c’est ça qui leur change l’ordinaire. Idée : interviewer le
chef de l’escadrille Mosquitos. Avec le récit de nos hauts faits et gestes lors de la Semaine
belge en Arles, que voilà un numéro qui se présente bien. Rendez-vous à l’automne prochain.

                 VIVIANE Bourdon
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À LA BONNE FRANQUETTE

DÎNER DE SAISON : L’ÉTÉ AU RENDEZ-VOUS

Il est des rendez-vous que l’on ne manque pas. Celui de notre dîner d’été a
réuni une fière brochette de membres dans le cadre verdoyant - et
rafraîchissant - du Chalet du lac à Verviers

C’était le 1er juillet dernier.
À midi sonnant, tous étaient
là, s’embrassant, se
congratulant et affirmant
comme un seul homme que
pour un peu le bleu de notre
ciel était celui de la
Provence, la température
itou.
Buffet froid
Heureusement, les
nourritures terrestres
proposées l’étaient sous
forme de buffet et c’est dire
si l’on se régala de salades,
de crudités, de crevettes
grises en tomate, de poulet
et de viandes froides avant
de passer aux choses
sérieuses : filet de canard,
cochon de lait, merguez et
petits boudins de
circonstance. Pour le
dessert, on demanda
d’attendre et de souffler un
peu : le temps de quelques
parties de boules disputées
à l’amiable et à la bonne
franquette.
Une chouette tombola
La tombola remporta
comme toujours un vif
succès. Il est vrai que Guy
Detier qui n’hésite pas à
aller jusqu’à
Bruxelles pour trouver des
lots et Jenny Gilles qui fait

Pas à dire, on a l’embarras du choix

Fourchette à la main, on cause

 et patata

Et patati
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pousser les petites plantes,
avaient vu grand.‘
Guère de discours et foin de
toute partie académique,
Yvonne tint à remettre à
Myriam Knauer, conseillère
écolo, les photos qu’elle
avait prises lors de son
récent mariage ainsi qu’une
composition florale de
Jenny. Madame Reip s’en
vit également remettre une,
en guise de remerciement
pour son indéfectible
présence aux côtés de son
conseiller d’époux.
Ce dernier, “sommé” par
Yvonne de prononcer
quelques mots - il fallait
bien que quelqu’un se
dévoua pour le laïus
d’usage - évoqua tout le
plaisir qu’il y a à festoyer
en notre compagnie et en
celle des Arlésiens.
Souvenir, souvenir
Souvenir mémorable entre
tous que ce week-end de
Toussaint où à Verviers,
même les chrysanthèmes
regrettaient d’être là tandis
qu’en Arles, le soleil brillait
encore de mille feux dans
l’azur. Vé ! Comme
aujourd’hui sur nos têtes.

                     V.B.

Et merci pour les photos

Avec un  brin de verdure,c’est mieux

En Arles, je vous jure

Au millipoil près

Mais où est donc passé le cochonnet ?



6

DES NOUVELLES DU COMITÉ

UN MORAL AU BEAU FIXE

Assemblée générale de notre A.S.B.L.
On prend les mêmes et on continue.

Il s’agissait d’Yvonne Lebeau (Présidente),
Marcelle Salmon ( trésorière), Simone
Dubois (administratrice) ainsi que de Viviane
Bourdon (attachée de presse).
Lecture de procès verbaux et approbation des
comptes, un magazine sur le site de la ville de
Verviers, rappel de nos dernières activités et
évocation de nos futurs projets, le bilan est
plus que satisfaisant et montre qu’en dépit
d’esprits chagrins, nous nous portons très
bien. Nous aurions même le vent en poupe
avec dans notre sac pas mal de choses en
perspective.
Le moral est au beau fixe, nous aurons
quarante ans demain !

 VIVIANE Bourdon

C’est en la salle Devaux, rue du Vieil
Hôpital, fort aimablement mise à la
disposition du Comité de Jumelage Verviers-
Arles par la ville, que s’est tenue le 28 juin
notre traditionnelle assemblée générale.
D’entrée en matière, Yvonne Lebeau, notre
Présidente a tenu à remercier tous les
membres de leur présence, preuve de leur
fidélité et de leur confiance à l’égard des
nouveaux administrateurs. Elle a mis
également en évidence le rôle d’aidantes de
choc tenu par Jacqueline et Gilberte, les
épouses de Robert Constant et Guy Detier.
Certains d’entre nous ou plutôt certaines
parvenues à l’expiration de leur mandat, ont
été réélues à l’unanimité et à mains levées.

Le Comité pour vous servir

Ces dames ont la pêche !
de gauche à droite : Simone Dubois, Viviane Bourdon,

Yvonne Lebeau et Marcelle Salmon
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DÉCOUVERTE D’UNE ŒUVRE

SALUT L’ARTISTE !
C’est ainsi qu’ils ont joint
l’utile à l’agréable en mai
dernier en tenant séance en
l’atelier de Camille Kairis
et en découvrant ainsi
l’essence même de son
œuvre.
L’abstrait a en effet de quoi
dérouter lorsqu’on n’est
pas vraiment féru d’art.
Camille a donc présenté,
expliqué son cheminement.
Tout le monde a écouté
avec beaucoup d’attention
même si certains n’ont pu
venir à bout de leur
perplexité vis à vis des
recherches de formes et de
lignes proposées.
Camille a séduit parfois,
étonné toujours. Le Comité
a pu ainsi voir ce que
personne jusqu’ici n’avait
encore vu : les toiles que
l’artiste compte accrocher
aux cimaises des Beaux
Arts en septembre
prochain.
Les points inscrits à l’ordre
du jour passés en revue,
Charles Kairis a présenté
un montage sonorisé de ses
dias sur la Camargue,
regardé avec beaucoup
d’intérêt le verre à la main.
Mirette et Grisette, Pattes
blanches et Black and
white ont même daigné
pousser une moustache.
Nom di cat ! Que de monde
asteûr....

Faut l’faire !

Vos administrateurs(trices) ont la
bougeotte. Lorsqu’ils réunionnent, ils
aiment changer d’endroit. De plus, ils
adorent les visites.

J’en reste tout chose

Explicatiions

Drôles de machins Chat d’atelier,
            un vrai métier

www.kairis.tk

Le temple de l’art
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Camille et son frère Charles sont membres de
notre Association. Comme Yvonne Lebeau,
notre Présidente, Ginette Litt, notre
maquettiste, Viviane Bourdon, votre
journaliste préférée, ils sont issus du même
sérail : celui de l’Académie des Beaux-Arts
de Verviers.
À tous ces noms, il faut encore y ajouter un
autre: celui d’Agnès Pirnay, notre condisciple
de ces folles années. Pour la première fois
depuis 1665, Agnès s’efforça de faire revoler
le chat emblématique de notre ville. Nous la
retrouverons très bientôt donc dans un article
consacré à la Confrérie du Chat Volant.
Comment es-tu devenue artiste ?
Tout simplement en fréquentant avec un ami
les salles du musée Renier, en particulier
celles du premier étage consacrées à la
peinture. Elles m’ont donné des envies et je
me suis inscrite aux cours du soir de
l’Académie des Beaux-Arts. Au fusain les
jours de la semaine et en peinture les samedi
et dimanche. J’y ai rencontré Agnès qui en
plus, se montra très douée  pour la sculpture.
Agnès est morte l’an dernier à Tourcoing.
Une fondation portant son nom va bientôt s’y
ouvrir.
Et très vite dans Verviers, votre tandem a été
connu tel le loup blanc ?
Outre les cours, nous fréquentions tous les
petits bistrots d’alentour. À l’époque, ils
étaient nombreux. L’atmosphère y était

CAMILLE KAIRIS : UNE TÊTE DANS L’ABSTRACTION

AU NOM DE TOUS LES CHATS

Camille Kairis est l’auteur du chat-qui-vole et de l’Arlésienne à la Une de
notre magazine. Ces vignettes-images lui ont causé bien du tintouin. Camille
a abandonné le figuratif depuis belle lurette pour s’imposer dans l’abstrait.
De surcroît, elle ne se voit plus que dans le tout grand format.

amicale et l’on considérait avec indulgence et
le sourire - il fallait bien que jeunesse se
passe et se fasse - ce qui apparaissait dans
notre bonne ville comme le summum de la
vie de bohème.
C’est dans le café où nous avions nos
habitudes que s’est tenue notre première
exposition. Nous voulions montrer ce que
nous savions faire et par là récolter quelques
pécunes qui devaient nous permettre
d’accrocher aux cimaises des Beaux-Arts,
une vraie galerie, coûteuse comme toutes les
galeries.



9

Pour nous y aider, personne n’a rechigné à y
aller de ses picaillons quand nous
entreprenions de faire la collecte.
Ce qui a suscité quelques remous ?
À l’époque: 1962,  la chose était plutôt
inusitée. Il y eut des commentaires offusqués.
Lesquels sont revenus aux oreilles de notre
directeur M Dauvister. Il nous a d’abord
passé un savon, interdit de poursuivre. Et
comme il était ce qu’il était - je crois qu’il
avait plutôt envie de rire, de nous louer et non
de nous blâmer - il nous a prêté main forte en
nous fournissant le matériel de base, c’est à
dire les unalites sur lesquelles, nous allions
accoucher de nos futurs chefs d’oeuvre.
Gentil, non ?
Fusain, peinture, qu’est-ce qui a encore fait
marcher l’artiste ?
Un peu de sculpture sur bois. J’adorais mais
ça s’est avéré trop dur pour moi. J’ai fort
malencontreusement commencer à souffrir
des cervicales et ai dû renoncer. Je me suis
alors tournée vers la publicité, cours
prometteur puisqu’il m’a conduite à la photo.
D’où mon entrée chez Marabout dont les
éditions alors typiquement verviétoises se
signalaient par leur format. C’était là les
premiers livres dits “de poche” du continent.
J’y ai travaillé à la photogravure jusqu’à la
reprise et la fermeture annoncée qui, hélas,
suivit.
Comment peignais-tu à tes débuts ?
À l’origine de l’abstrait, il y a toujours une
période plus ou moins longue de figuratif car
l’abstrait ne peut se bâtir que sur une parfaite
connaissance de toutes les techniques et leur
maîtrise absolue. Chez moi, cette étape a
perduré vingt ans. Ce qu’il m’en reste, c’est
une série d’autoportraits, une vingtaine peut-
être. Pas que je sois nombriliste mais faute de
modèle, il fallait bien payer de sa propre
personne.
Ceci dit, le goût pour l’abstraction m’est venu
progressivement. Je me suis d’abord
intéressée aux volumes. D’où une série de
toiles représentant des maisons de plus en

plus dépouillées, voire stylisées. À un
moment donné, je n’ai plus voulu peindre ce
qui était mais ce que j’imaginais être. Je ne
voulais plus “voir” mais “chercher”.
Chercher les formes que la réalité m’inspirait.
Car j’ai voulu me placer au delà des
apparences. On peut “interpréter” un paysage.
Mais il n’empêche que ce paysage demeure.
Tandis que prendre des formes, les opposer
pour les équilibrer, c’est en quelque sorte les
récréer. Je suis là devant une page blanche et
j’ai à découvrir, à inventer, à tirer en fait du
néant. Dans ces formes qui s’alignent au gré
de ma fantaisie ou de mon inspiration, j’aime
à penser que tout s’emboîte, se poursuit, se
continue, repoussant sans cesse les limites de
l’infini.  Dans l’abstrait, il y a toujours
quelque chose plus loin.
Avec une palette assez brutale ?
On le dit ! En fait, je surprends au premier
regard. Après, peut-être pour avoir fait ma
connaissance lors de mes nombreuses
expositions, le spectateur s’habitue, semble-t-
il à ces lignes qui s’entrechoquent, se
croisent, se découpent dans des à-plats de
couleurs primaires de noir, de blanc, de
rouge, de gris, de bleu. Difficile de péter des
flammes au vu d’un environnement où il n’y
a plus qu’accumulation de déchets. L’artiste
n’est pas à l’abri du monde. Il est dans le
monde et la bulle dans laquelle il se trouve
lorsqu’il peint, est perméable à ce monde.
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Néanmoins il fut un temps où j’ai beaucoup
travaillé dans la gamme des jaunes, ocres,
bruns, toutes couleurs  plus“optimistes”.
Aujourd’hui, je ne le puis plus tant il me
semble qu’avec ce qui se passe en Irak, ce
monde file un très mauvais coton.
Le format aussi surprend ?
Oui, non ! C’est vrai que je donne un peu
dans le monumental avec mes triptyques. Il
faut de la place et du recul pour bien les
regarder. Cependant, je crois que ce qui
étonne finalement, c’est la rigueur, ce choix
des non-couleurs - la palette est froide -  et
l’extrême sobriété. Il y a là dedans quelque
chose qui ne me ressemble pas. Je suis toute
gentille (NDLR hum!) et ce que je peins, ne
l’est guère finalement.
Bon d’accord, je sais ce que tu penses de ma
“civilité”. Mais enfin au premier contact, on
me verrait plutôt peindre des petites fleurs,
non ? Non ? Ah! bon...Admets cependant que
je pratique admirablement l’art d’envoyer les
fleurs avec les pots et que je sais me battre
quand je trouve la cause juste.
Tel le sauvetage de la maison Bauwens ?
Je ne veux pas trop en parler de crainte de
raviver des querelles de voisinage. J’y avais
mon atelier et d’autre part, j’estimais que la
conservation  d’une maison Art nouveau dans
le plus pur style Horta valait la peine qu’on
rompe quelque lances en sa faveur. Je n’étais
pas la seule à le penser mais peut-être me
suis-je quelque peu distinguée par mon franc-
parler.
La restauration a commencé. La ville a alors
fort aimablement mis à ma disposition un
atelier provisoire dans la maison de quartier.
Je m’y trouve fort bien. Si bien que j’organise
depuis peu des visites “chez l’artiste”. Mes
premiers hôtes ont été de jeunes musulmanes.
Mon abstraction les a enchantées et je me
suis sentie sur le plan artistique en parfaite
harmonie avec elles. J’attends avec
impatience de recevoir les jeunes handicapés
de “Facere” rencontrés lors d’une visite
d’exposition à Liège en ta compagnie. Ils

nous ont interviewées pour leur “Radio
Bobo” et feront ici de même. Et puis, vous les
membres du Comité m’avez fait l’honneur et
l’avantage d’une petite tournée de mes
popotes.
Que t’as apporté la photo ?
De passer à la postérité puisque la
Communauté française m’a acheté quelques
œuvres pour célébrer son dixième
anniversaire. Je pratique beaucoup la
solarisation mais elle n’est pas tout dans mon
travail de photographe. Mes thèmes favoris
sont notre époque et ses nuisances. Ce qui
n’est pas toujours très riant. Ce qui m’inspire
pour l’instant, ce sont les graffitis et les
brisures de vitres dans les vieux abribus.
D’ailleurs des morceaux de verre récupérés
me servent également en peinture. Comme
aussi la frigolite laissée pour compte de nos
électroménagers.
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J’exposerai tout cela dès le 24 septembre
prochain aux Beaux-Arts, rue du Palais.
“Drôles de machins ”, comme tu dis ? Je n’ai
pas encore choisi de titre mais reste à voir si
le public trouvera vraiment mes machins si
drôles !
Comme Muriel Targnion est la Dame aux
Fêtes, tu es la Dame aux chats ?
Mon frère Charles et moi aimons les chats et
il se fait que nous habitons tous deux rue du
Chat volant ! Faut le faire, pas vrai ?
Le sort des minets S.D.F. de notre quartier
nous va droit au coeur. Nous les nourrissons
en face de chez nous. Il y a là un terrain
vague sur ce qui était autrefois le cimetière
des Carmes. Mais je ne suis pas une mère à
chats en ce sens que je ne parcours pas toute
la ville pour sustenter tous ceux que l’on a
abandonné à eux-mêmes. Les pauvres sont
loin d’être heureux. Certains veulent les voir
“libres” mais libres de quoi ? De mourir de
maladie ou de faim prématurément. De se
reproduire follement ?
Dans mon atelier actuel, j’accueille une mère
et ses rejetons. Je donne la pilule aux filles et
j’ai fait stériliser les fistons. Ce qui releva de
l’exploit. Ma famille chat va et vient, campe
sur les radiateurs, fait ses griffes sur les
chevalets et ronronne dans les fauteuils. Elle
me regarde peindre et j’ai parfois
l’impression qu’elle approuve ce que je fais.
Avec aussi des pouces verts ?
Et pourquoi pas ? La rue du Chat Volant est
une escarpe. De la rue à la maison, nous
avons un jardin plutôt haut perché. J’y fais
pousser des tomates, des poivrons, des
aubergines en été. Au début du printemps, il
me semble que les graines tressautent dans
leurs sachets pour que je les plante. Tous
ceux qui passent sur la percée me voient en
train de biner, sarcler, bêcher. Je tiens à ce
coin de nature et veille à ce que, autour de
moi, l’on ne détruise pas pour des travaux
utiles ou inutiles (?) des espèces rares ou
exotiques pour tracer une sortie autoroutière.
Mon bel arbre est resté et la voie rapide a fait
docilement une courbe pour le respecter.

Dès  l’enfance, j’ai ressenti le besoin de
tripoter dans la terre. Au grand désespoir de
ma mère car j’étais toujours crottée de la tête
au pied. Cette absolue nécessité n’a pas
évolué au fil du temps. Que du contraire.
Chaque samedi, je rentre du marché
encombrée de plantes et de fleurs. J’en fait
bénéficier la maison de quartier. La petite
terrasse dont je dispose est toujours bien
décorée en fonction de la saison, des fêtes qui
passent et repassent au fil des ans.

VIVIANE Bourdon

Chef coq pour chats

La ville dans le jardin
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C’EST LA VIE

VIVE LE MARIÉ !

C’est le 29 avril dernier à Neuilly qu’en
l’église Saint Pierre Marie-France a dit oui à
Raphaël. Ce dernier est le fils de Jean-Claude
Dufau, notre homme en Arles.
Le Comité de Jumelage, ses administrateurs
et ses honorables membres félicitent de tout
cœur le nouveau couple et lui souhaite
bonheur et prospérité avec beaucoup de petits
Dufau en perspective. Il faut que relève se
fasse.

UN CAVALIER N’EST
PLUS

Crinière flottant au vent, l’eau giclant sous
son sabot, Crin Blanc avait fait connaître la
Camargue au monde entier. Mais derrière le
cheval, il y avait également celui qui le
montait.  Ce dernier : Denis Colomb de
Daussant n’est plus. Il a rejoint son cheval
dans les Paluns célestes. Car nul doute que le
bon Dieu n’ait prévu dans son paradis
quelque marais où l’on peut galoper à l’infini.

DE

           J.C Dufau

Le petit coin des Arlésiens

Andalousie.

Entre deux expéditions lointaines, il
retrouvait son mas de Cacharel où furent
tournées certaines scènes du film et où repose
Crin Blanc.
Tout l’aficion était réuni dans l’église des
Saintes-Maries pour lui rendre un dernier
hommage. On pensera avec tristesse et
nostalgie à lui sur les gradins des Arènes les
jours de course camarguaise ou de corrida.
Un tel homme ne s’oublie pas

Daussan était apparenté au marquis de
Baroncelli. Né à Nîmes, il avait parcouru la
planète en quête de cavaliers.
Il s’était particulièrement lié aux frères
Peralta, caballeros en Plaza de basse
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DE TOROS EN BODEGAS

 UNE FERIA EN APPELLE
UNE AUTRE
Pâques est en Arles le temps de la
Feria. Une foule enthousiaste y a
cette année encore participé.

Pour le cru 2006, le Comité de la Feria avait
mis les petits plats dans les grands en
concoctant pour chaque jour des animations
vibrantes avec taureaux dans les rues, défilés
de penas (groupes) musicales, concerts.
Les clubs taurins avaient ouvert pour la
circonstance leurs bodegas. Affluence record
partout pour se désaltérer et regarder danser
les sévillanes.
Côté art, les diverses expositions ont donné
lieu à des visites et rencontres avec les
artistes.
Côté taurin, il y eut maints rendez-vous dans
le vénérable amphithéâtre en cours de
restauration.

Pour un amphi, c’est un amphi
Il a été construit fin du 1er siècle de notre ère pour
servir à des jeux divers et notamment des combats de
gladiateurs. Le Moyen-Age le convertit en îlot
d’habitation fortifié où l’on trouva même une église.
En 1809, on commença à démolir le tout : ce qui pris
vingt bonnes années en laissant subsister toutefois les
trois tours médiévales de défense.
En 1830 eut lieu le premier spectacle taurin. En 1840
en même temps que le Pont du Gard, on le classa
comme monument historique.
L’amphi connut divers aménagements au cours du
temps pour mieux l’adapter à ses nouvelles fonctions.
La Cocarde d’or, la plus prestigieuse de toutes les
courses y fut créée en 1928.
La couronne de pierre est en plein ravalement grâce
aux fonds de l’UNESCO, Arles étant “patrimoine
mondial”.

Les toros de nos éleveurs locaux furent à
l’honneur et une large place fut faite à nos
maestros aussi bien qu’aux garnaderos et
diestros, leurs pendants ibériques.
Lors des deux paseos, la foule des
aficionados put défouler ses états d’âme,
remise de trophées à l’appui.
Plus que jamais Arles a marqué de son sceau
l’ouverture de la Temporada ou saison taurine
française.
Rendez-vous fut pris pour la Feria du riz au
mois de septembre avec ce moment important
que sera dans la vie locale la Temporada
arlatenco et aussi la semaine belge qui se
déroulera à cette occasion.
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Les gitans font en quelque sorte partie du
pays arlétan. Mais qui se rappelle encore
lorsqu’on les voit, chaque automne, venus de
toute l’Europe porter la statue de Sarah
jusqu’à la mer, du sort tragique de quelques
uns d’entre eux ?  Ceux-là furent de 1942 à
1944 internés sur ordre du Préfet du Vaucluse
dans le camp de Saliers.
Ce dernier est situé dans le domaine de Saint
Cézaire. Nulle trace dans ce qui est
aujourd’hui une rizière. Et pourtant ! Et
pourtant, une stèle y a été inaugurée à la
mémoire de tous ceux qui y périrent au nom
de la race lors de la Deuxième Guerre
mondiale.

Le salaire de la faim

Le camp assez étonnant. Pour y héberger - si
l’on peut dire - 677 personnes : hommes,
femmes et enfants d’origine gitane - des
cabanes de gardians : murs en pisé et toits de
chaume.  Sans doute pour faire “couleur
locale” et surtout illusion.
Ces “logements” ne furent jamais terminés et
ceux qui durent y vivre, le firent dans de
terribles conditions de froid et de faim.
Tout ce que l’on sait d’eux, c’est que 25 en
moururent, 92 furent transférés dans d’autres
camps. Que cent autres s’évadèrent et qu’à la
libération le 17 août 1944,  il  ne restait que
200 survivants.

SALIERS :  LA MÉMOIRE SE FAIT UN DEVOIR

LE CAMP
OÙ MOURURENT LES GITANS

Sarah la Noire accompagnait les trois Marie lorsque d’une barque sans
voile et ni rames, elles accostèrent en Camargue.
Sarah l’Égyptienne est la patronne des gitans. Une communauté qui deux
fois par an se réunit aux Saintes-Maries-de-la-mer, non loin d’Arles.

Henri Georges Clouzot y tourna en 1953
quelques scènes du “Salaire de la peur”. Ce
n’est que peu après que ce lieu de réclusion
fut fermé. Son histoire resta mal connue
jusqu’en 2001 où un ouvrage de Mathieu
Pernot “Un camp pour les bohémiens “ fut
publié par Actes Sud, la maison d’édition
arlésienne par excellence. Et ce fut le déclic.
Un groupe de ressouvenance se forma,
Georges Calevan et Nicolas Koukas, adjoint
au maire d’Arles, tous deux délégués au
devoir de mémoire, en tête. Il reçut l’appui de
la municipalité pour élever un monument
commémorant le drame sur les lieux mêmes
où il se déroula.

Le tort d’être gitans
Le sculpteur Jean-Claude Guerri est l’auteur
de ce mémorial qui fut inauguré dans l’ émoi
général et partagé par de nombreuses
personnalités locales et les représentants de
nos amis gitans et gardians.
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“Pipo” alias Jean Sarguere, Président du
Conseil culturel gitan de France était présent.
Tous : du maire” d’Arles, Hervé Schiavetti à
Michel Vauzelle, Président de région en
passant par Claude Vulpian, maire de Saint-
Martin-de-Crau et conseiller général, surent
trouver les mots qu’il fallait pour traduire leur
émotion.
Elle prit à la gorge quand l’hymne gitan fut
chanté par le groupe “Gitano Soy” faisant
vraiment pleurer les guitares.
Quand vous viendrez cette année en Arles,
que vous entendrez vibrer les cordes et que
vous verrez évoluer les danseurs, ayez une
pensée pour tous ceux qui subirent un sort
terrible parce qu’ils eurent en ce temps-là le
tort d’être gitans.

Celles qui vinrent de la mer
La découverte des reliques attribuées aux saintes
Marie remonte à 1448, au temps où le bon roi René
d’Anjou était comte de Provence. Ce dernier, par
ailleurs fin lettré, étudia les documents liés au culte
des saintes et acquis la conviction que leurs restes
devaient se trouver dans la crypte de l’Église.
Avec l’accord du pape Nicolas V, il ordonna des
fouilles placées sous la direction de son chambellan
Jean d’Arlatan.
Elles aboutirent effectivement à l’exhumation
d’ossements.
Le chevalier d’Arlatan fit déposer une partie des
reliques dans la sacristie. Cependant deux corps
restèrent sur place sous un cadre de bois recouvert
d’une pièce de soie.
Les fouilles n’avaient duré qu’une quinzaine de jours
en août. Le premier pèlerinage eut lieu peu après et se
déroula dès lors chaque année et même sous la
Terreur, le 22 octobre 1793. Puis on cacha les reliques
de crainte d’une profanation. En 1797, elles purent à
nouveau être exposées.
De nombreux ex-voto témoignent des actions
bienfaisantes de sainte Marie Salomé, mère des
apôtres Jacques le Majeur et Jean et sainte Marie
Jacobé, soeur de la Vierge.
On leur doit, dit-on, l’arrêt subit d’une terrible fièvre
qui décima en 1845, le village de Manduel et en 1865,
un secours surnaturel qui empêcha une tempête de
pousser la mer dans la Basse Camargue.
Quant à Marie-Madeleine, aucun mracle ne lui a été
attribué.
En 1839 et 1923, on ouvrit les châsses sous la
présidence de l’évêque d’Aix.

Angelo Roncalli, alors nonce apostolique à Paris, s’y
rendit en pèlerinage. Le futur Jean XXIII assista à la
descente des châsses depuis la chapelle haute.

Sarah sainte pour les gitans
Pour l’Église, il n’y a pas de sainte Sarah même si la
première du nom, mère d’Isaac est considérée comme
une figure de la Vierge. Rien d’étonnant donc à ce que
les gitans en aient fait leur protectrice.
Les gitans promènent sa statue recouverte d’étoffes et
de bijoux, en procession de l’église à la mer, après
avoir passé la nuit dans la crypte où brûlent des
centaines de cierges.
C’est aussi l’occasion de célébrer de nombreux
baptêmes.
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Vous avez dans la tête un rêve
de soleil, de mer bleue, de
pétanque - et zou! que je te le
tire ce cochonnet ! Et d’eau
bien fraîche sur l’anisette. Pour
vous, les gens du Nord, notre
Midi de la Côte Landaise à
Nice, c’est un pays où il fait
bon vivre. Où il fait bon
exister.
Le vrai du faux
C’est vrai et c’est faux. Ce
n’est ni oui, ni non. Une belle
réponse de Normand !
Alors, c’est vrai parce que
nous les gens du Pays d’Oc,
nous sommes d’une pudeur
que d’aucuns qualifieraient
de ridicule. Nous n’aimons
pas être désagréables et nous
préférons taire nos soucis
pour mieux vous accueillir.
Tous nos problèmes, les
petits comme les grands,
nous les cachons
soigneusement derrière un
“carreau” lors d’une partie de
boules, en piquant des deux
quand nous sommes sur le
dos d’un cheval. À moins que
nous nous retranchions
derrière un pastis en faisant
chanter l’accent. Qui pourrait
croire alors que nous avons
l’esprit chagrin  ? Et cela
nous porte quelque fois tort.

 VOUS QUI PASSEZ NOUS VOIR

DES CHOSES QU’IL NOUS FAUT VOUS DIRE

Vous êtes de Flandre, de Bruxelles ou de Wallonie. De Tournai, Namur ou
Charleroi. De Liège et bien sûr de Verviers. Les grandes vacances, celles
pour qui l’on travaille toute une année, vous désirez les passer chez nous.
Mais chez nous, savez-vous ce que c’est ?

Somme toute vous ne nous
connaissez qu’au travers
d’une marque d’anis, une
scène de Pagnol, le plus
pudique des pudiques : Vé
Marius-se !

Le défi à l’angoisse
Et pourtant au delà des
images et des clichés, il y a
quelque part un homme, un
vrai. Celui du Midi dont le
sentiment est toujours à fleur
de peau, à fleur de galéjades
et de délicatesse sous des
abords abrupts.‘
Ah! les colères de César
contre Marius ! Mais c’est le
cri d’amour d’un père à son
fils qui va larguer les amarres
et s’en aller bien loin de la
Bonne Vierge. C’est bien
autre chose qu’un simple
coup de gueule !
Notre joie de vivre, notre
exubérance ne sont autres
qu’un défi à une angoisse
existentielle. Et l’on ne sait

plus assez que César fut
d’abord un titre, celui donné
aux empereurs romains.
Ave Caesar, morituri te
salutant !
Sous la plage, la garrigue

Au delà  de la plage factice
où se focalisent les touristes,
il y a la vraie garrigue avec
ses couleurs mais aussi sa
rudesse.
Au delà encore, il y a les
écrivains : Maurice Chauvet,
chantre admirable de
l’arrière-pays, “Ces grappes
de ma vigne” si chères à
Gaston Baissette, Jean
Carrière encore. C’est le
Haut Pays, un pays qui garde
encore ses mystères.‘
Si vous venez chez nous pour
les apparences et non les
réalités, vous ne pourrez vous
en approcher.
Mais si tout au contraire,
vous venez chez nous non
pour le toc et le facile, mais



17

pour le vrai et le sans fards,
vous avez appris qu’il y a
derrière les roseaux une bête
du Vaccarès. Vous avez su
lire bien au-delà de nos
apparences et vous avez
compris que quelquefois “
nous nous hâtons de rire pour
ne pas pleurer”.
Nous sommes à notre
manière, nous gens du Midi
des gentlemen du Sud.

Derrière l’écran
Nous profitons de notre ciel
bleu, de nos sourires, de
notre amabilité pour nous
dissimuler derrière des
écrans.
Ceux du joueur de boules, du
beau gardian. Ils existent,
bien sûr. Malheureusement,
ils occultent l’image du
Méridional angoissé devant
la perspective de voir son
pays démantelé et lui arraché
par des étrangers sans
scrupules,  ceux qui font de
la promotion immobilière et
nous vendent à notre insu.
Ni les publicités tapageuses,
ni les beaux dépliants en
couleurs ne feront qu’il
existera toujours une vraie
littérature rendant compte de
notre vraie vie et non pas de
celle d’un Midi imaginé.
Cette littérature est le cri du
cœur de mon pays, de ce pays
que j’aime parce qu’il est le
mien.
Feignant ? Allons donc !
Vous rapporterez du Midi des
souvenirs de jours pleins de
lumière et de soirs
d’apothéose.

Ah! qu’il est bon de vivre  là
où apparemment, l’ on ne fait
rien ! Encore une illusion
d’optique, un cliché. Car ce
Midi travaille mais il ne le
montre pas.
Cette réserve, cette discrétion
devant la tâche abattue, nous
nuit.
On en oublie que le joueur de
boules qui vous charme par
sa sûreté et ses réparties, avè
l’assent !, ce peut être
l’ouvrier d’usine ou l’ ouvrier
agricole qui a peiné
tout au long   du jour.

Et ce razeteur dont l’audace
vous bouleverse lorsqu’il
affronte le taureau, c’est aussi
un travailleur.
Nous sommes ainsi, nous les
gens de langue d’Oc. Nous
faisons la fête en oubliant
qu’il nous faut aussi travailler
et parfois très durement.
Ce lourd soleil
Le soleil, la chaleur, c’est
bien agréable...au bord
justement de cette plage.
Or, pour tous ceux qui ne

sont pas en vacances et
triment du matin au soir,
c’est parfois une lourde
charge.
Galéjons, galéjons
Mais plutôt que d’en parler,
nous préférons galéjer tout en
gardant le vrai sens de la vie
et de la mort.
Parce que notre Sud tant
aimé est une terre où
l’homme connaît encore le
prix de la vie.
C’est pour cela que cet
homme vous accueille avec
son cœur, avec son âme.

Ici, nous aimons, nous savons
recevoir. Ici, depuis 2000 ans,
nous avons le sens de
l’hospitalité.
Cela vous l’avouerez, nous
donne quelques droits.
Notamment celui de vous faire
entrevoir que   nous méritons
davantage que des idées toutes
faites et  toutes reçues.
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ICI VERVIERS....ici Verviers...

C’EST LA VIE

VIVE LA MARIÉE !
Le samedi 6 mai dernier par 14.45 de relevée, un couple qui toujours, est présent lors des
dîners de notre jumelage, Madame Myriam Knauer, conseillère écolo et Monsieur Christian
Scoggins ont décidé de se dire officiellement “oui” en l’hôtel de ville de Verviers.
Le soleil s’étant invité, Yvonne Lebeau a pu mitrailler tout à son aise les heureux époux dans
le parc de l’Harmonie où avait lieu la réception. L’ambiance était bien sûr de la partie.
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C’est à l’invitation des Amis des Musées que
les onze artistes, tous handicapés , du centre
La Pommeraie ont pu accrocher quelques
unes de leurs œuvres, parmi les plus
significatives, aux cimaises de notre Musée
des Beaux-Arts jusqu’au 5 juin dernier.
L’animateur du centre M. Bruno Gérard avec
sa conférence “De l’art brut à l’art
différencié”, Gérard Preszow avec son film
“Couples en résidence” et Erwin Dejasse,
conservateur du Musée d’art différencié” à
Liège avec ses diapositives illustrant le
propos de “L’Art en marge dans l’art
contemporain” ont permis de mieux cerner
cette quête artistique “où l’âme est davantage
maîtresse que la raison”.

Des œuvres d’art au choix
La province de Liège a pris à cœur son rôle de
mécène. Elle estime “que dans une démocratie,
l’acquisition d’oeuvres d’art plastique par les pouvoirs
publics est un acte qui contribue à sa dynamique en la
nourrissant”.
Les œuvres, il convient de les montrer en des lieux
multiples. C’est ainsi qu’après “Les Brasseurs” à
Liège et avant le Momalli’Art à Momalle, le Musée
Renier présente une sélection des récents achats de
notre province.
Ils sont à voir dans les caves du Musée - il y fait
d.élicieusement frais - jusqu’au 27 août prochain.

DEUX EXPOSITIONS AU MUSÉE RENIER

L’ART, C’EST TOUJOURS DE L’ART
Au Musée Renier, une remarquable exposition a démontré que l’art
lorsqu’il emprunte des chemins de traverse, peut produire des œuvres tout à
fait remarquables.

L’autre vision
Notre Présidente Yvonne Lebeau était
présente au vernissage. Elle nous confie ses
impressions.En entrant, dit-elle, j’avise le
groupe des artistes : une fille et dix garçons et
je prends note de leur handicap. Je me
demande : mais que vais-je découvrir,
ressentir ? Un monde inconnu ? Un partage
d’émotions ? Ou tout simplement, un regard
aérien différent du rationnel qui est le mien ?
Bruno Gérard, leur professeur, explique sa
démarche auprès de ses pupilles et comment
certains, avec parfois un temps très long,
parviennent à l’oeuvre d’art. J’en suis restée
sans voix tant cette approche de leur vision
est formidable. Ils placent les couleurs sans
déborder, tracent des lignes sans règle. Un
couvercle sert de compas. Ils suivent une idée
bien à eux, un itinéraire que seul le
commentaire permet d’appréhender. J’ai
particulièrement apprécié ce qu’a fait Daniel
Douffet, sachant que le dessin noir et blanc
requiert une minutie du trait, une propreté
rigoureuse dans le travail et encore un
équilibre qui me semble faire partie de sa vie.

                      YVONNE Lebeau

Un éléphant, ça trompe énormement



20

Parce que la Wallonie,
cela se fête, nous
participerons à celles
organisées par notre
bonne ville. Nous
serons donc présents au
village du monde dans
le Parc Fabiola le 3
septembre prochain.
Le 9, nous invitons les
jeunes et les moins
jeunes à participer à
notre grande journée
sportive, plaine Peltzer.

Basket, petits jeux et
concours,tombola,
barbecue et boissons
fraîches. Reverrons-
nous notre amateur de
casquettes ?

Du 14 au 21 septembre,
inutile de chercher
votre comité dans tout
Verviers car il sera en
Arles pour animer la
Semaine belge.
La rentrée, c’est la
rentrée. Récit d’un
mois bien rempli dans
le prochain numéro de
votre magazine.
Désirez-vous le
recevoir ?
087.33.56.29

SOYEZ AU RENDEZ-VOUS

NOS PROCHAINES ACTIVITÉS


